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bien sûr mettre à part les épigraphes sur jarres, 
inscrites sur la jarre entière, dont elles indiquent le 
contenu ou la provenance. C’est donc surtout des 
études onomastiques ou prosopographiques que ce 
catalogue permet, études auxquelles est consacré le 
chapitre V (p. 457-514). La population concernée est 
la même que celle des papyri et ostraca déjà publiés 
et nombre de personnages y sont déjà connus. L’étude 
y renvoie donc constamment. Chaque nom est remis 
en contexte et le catalogue onomastique précise 
tous les autres noms, patronymes, noms de fils ou 
personnages divers auxquels il est associé dans tout 
document le mentionnant. Ainsi sont reconstitués, 
autant que faire se peut, de petits groupes humains, 
familiaux ou autres. L’onomastique proprement dite 
montre une majorité absolue de noms judéo-araméens 
(65 %), dont quelques-uns se référant à une autre 
divinité que Yahweh ; un nombre notable de noms 
égyptiens (20 %), dont ‘NH.PS‘Y, identifié ici 
pour la première fois en transcription araméenne, 
ce qui permet de proposer de le lire également sur 
le document RES 1299 anciennement publié où on 
hésitait entre plusieurs interprétations ; enfin on note 
5 % de noms iraniens, dont la présence est naturelle 
dans cette garnison de l’Empire perse, et 7 % de 
noms divers pré-iraniens.
L’étude philologique du chapitre VI est fondée 
essentiellement sur les messages. Elle souligne 
surtout combien ces petits textes sont conformes 
au reste de la documentation araméenne d’Égypte. 
Une étude particulière est consacrée à l’expression 
H.YLYHH « par la vie de Yaho », que l’éditrice 
réinterprète comme un jurement, en tête de sérieuses 
mises en garde, peut-être même un juron.
La conclusion souligne le caractère limité des 
documents, qui risquent de décevoir ceux qui 
attendaient beaucoup de cette publication longtemps 
retardée : « Point de révélation ni religieuse, ni 
sensationnelle, pas le moindre indice pouvant 
rejoindre l’écho des faits sociaux et politiques que 
certains documents nous ont fait connaître. Rien que 
la vie de tous les jours, avec ses besoins, mais aussi 
peut-être ses soucis et même ses chagrins ». Pas de 
trace d’un syncrétisme religieux par exemple. Mais 
Hélène Lozachmeur évoque sa joie d’épigraphiste, 
« sa rencontre avec le passeur Espémet » déjà connu 
par des papyri d’Éléphantine, ce qui permet de 
situer une partie de cette documentation entre 483 et 
459 av. J.-C.
Des index (des auteurs et personnalités cités dans 
l’introduction, des noms propres et noms communs) 
et une bibliographie concluent cet ouvrage, fruit 
d’un travail ample, précis, fouillé et patient, qui tire 
le maximum d’une documentation austère. On saura 
gré à H. Lozachmeur d’avoir enfin mené à son terme 
cette publication de grande qualité.
Françoise BRIQUEL-CHATONNET
Alessandra AVANZINI éd., Khor Rori Report 1, Arabia antica, 1, PLUS, Université de Pise, Pise, 2002, 
29 cm, 384 p., ill. en noir et coul., pl. depl., cartes. Prix 83 €. ISBN 88-8492-031-0.
Le site de Khor Rori se trouve sur la côte omanaise, 
à une cinquantaine de kilomètres à l’est du port de 
Salalah, au débouché du wadi Darbat. C’est un port, 
probablement fondé vers la fin du Ier siècle av. J.-C., 
dont l’origine est liée au royaume du Hadhramawt, et 
la fortune au développement du commerce maritime 
jusqu’au début du IIIe siècle. Communément 
dénommé « Sumhuram », alors que ce terme désigne 
un roi probablement de la fin du Ier s. av. J.-C., il 
pourrait être identifié au Moscha Limén du Périple 
de la mer Erythrée, un toponyme local désignant un 
port au milieu de la mangrove. Sumhuram pourrait 
ainsi s’inscrire, tout comme le port de Qanâ’ (sans 
doute légèrement postérieur), dans cette politique 
de l’expansion du Hadhramawt vers l’est et l’océan 
Indien, consistant à en contrôler tous les ports. 
Colonie du Hadhramawt à quelque 900 km à l’est de 
Shabwa, la capitale, elle se dote, dans une seconde 
étape, d’un important dispositif fortifié, destiné à 
protéger ses magasins des populations locales. 
Tandis qu’une mission de l’ « American 
Foundation for the Study of Man », dirigée par 
F. P. Albright, s’était concentrée, en 1950-1951, 
sur la muraille, la porte nord et quelques-unes de 
ses habitations, une autre mission, sous la direction 
de J. Zarins, démontrait que des communautés 
d’agriculteurs et de pêcheurs existaient dans les 
environs au moins dès l’âge du Fer (un Iron Age A 
dès 1200). C’est dans la perspective de la première 
mission qu’est conçu le programme de recherche de 
l’ « Italian Mission to Oman » conduit par Alessandra 
Avanzini, professeur à Pise. Le présent ouvrage rend 
compte des fouilles menées entre 1997 et 2000. 
La ville est ceinte d’un puissant rempart de 
forme trapézoïdale, percé d’une poterne au sud-est et 
d’une porte monumentale au nord (Map 2). Celle-ci, 
partiellement dégagée en 1951 (voir F. P. Albright, 
The American archaeological expedition in Dhofar, 
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Oman, 1952-1953, AFSL, VI, Washington, 1982), 
a fait l’objet d’une fouille exhaustive, de 1999 
à 2000, publiée dans l’ouvrage par R. Orazi (p. 77-
110) et A. Lombardi (p. 111-124). Les quatre phases 
de construction qui en font un ouvrage final très 
complexe sont associées à six textes publiés par 
A. Jamme dès 1979 et brièvement revus ici par 
A. Avanzini (p. 125-140). Les quatre plus anciennes 
inscriptions mentionnent un représentant d’un roi du 
Hadhramawt, Ilî’adhdh, chargé de la construction 
de la ville, sous les ordres d’un chef militaire 
contrôlant le pays de Sa’kalân vers la fin du Ier s. 
av. J.-C. Avanzini identifie « Ilî’adhdh Yalut » avec 
Eleazos, mentionné ainsi dans le Périple de la mer 
Erythrée : « (il est) un autre marché côtier, Qanâ’, 
du royaume d’Eleazos, au pays de l’encens… Au-
delà, à l’intérieur des terres, se trouve la métropole 
de Saba’utha (Shabwa) où réside le roi » (L. Casson, 
The Periplus Maris Erythraei, Princeton, 1989, § 27) 
et souligne l’importance de cette « Eleazos period ». 
Mais, puisque cette porte s’inscrit initialement dans 
l’édification du rempart, on peut regretter que la 
disproportion de celle-là ne fasse pas l’objet d’une 
analyse architecturale détaillée à la lumière des 
autres dispositifs d’entrée des villes sud-arabiques. 
Dans cette première phase de recherches, la 
mission italienne a fouillé aussi quelques magasins 
dont le matériel montre qu’ils sont contemporains 
de la fondation de la ville, et qu’ils ont été utilisés 
jusqu’au début de son déclin au milieu du IIIe siècle. 
Une part très importante de l’ouvrage est 
consacrée à l’étude de la poterie et du monnayage. 
De la typologie de la poterie, A. V. Sedov retient, 
sans surprise, que les premiers colons de Shabwa 
ont importé leur matériel et que leurs successeurs 
se sont lancés dans une production locale, encore 
très mal connue. Quant aux importations de poteries 
liées au commerce maritime, leur horizon est connu : 
amphores méditerranéennes (Dressel 2-4), bols 
glaçurés du Golfe, bols (dits BRW) et vaisselle de 
luxe d’Inde. L’auteur de l’article soulève la question 
de l’origine des pots à cuire dits “de style indien”, 
présents autant à Qanâ’ qu’à Berenikè (en Égypte), 
et du rôle supposé des marins comme diffuseurs 
(p. 193-194). C’est aussi A. V. Sedov, numismate 
reconnu, qui tente le tableau chronologique suivant à 
Sumhuram : premières imitations de tétradrachmes 
athéniennes (séries dites “à la chouette”) dès le 
Ier siècle av. , bronzes avec un caducée et mention de 
Shaqar (le palais royal de Shabwa) frappées au Ier av. 
mais en circulation jusqu’au IIe siècle, bronzes avec 
un aigle du Ier siècle, pièces de Ili’adhdh Yalut, fils de 
‘Ammîdhakhar, régnant vers 220-230, et enfin rares 
bronzes himyarites tardifs (fin IIIe-début IVe siècle). 
Une longue étude des restes animaux par 
B. Wilkens (p. 271-322) démontre que la population 
se nourrissait davantage de poissons, de coquillages 
et de tortues que de chèvres et de moutons. 
Le chapitre final par M. Cremaschi et F. Negrino 
s’attache au paléo-environnement et à la préhistoire 
des bords du désert du Nejd (au nord), du Jabal 
al-Qara et des environs de Sumhuram (au sud). À 
quelques sites paléolithiques, succèdent des abris 
sous roche classés comme “early neolithic”, puis des 
sites “middle-late neolithic” peu nombreux, il est vrai, 
sur la plaine côtière. Dès l’âge du Fer, Sumhuram 
bénéficie d’un apport important d’eau douce suite 
aux pluies de mousson qui permet le développement 
d’un port dans l’estuaire du wadi Darbat. À partir 
du IIIe siècle, la réduction de cet apport entraîne 
l’accumulation de sable et la transformation du 
khor en lagon. Au début de l’Islam la ville est alors 
délaissée au profit du port de Taqa, à 5 km environ 
à l’ouest. 
Cet épais volume témoigne de l’apport non 
négligeable mais aussi de l’hétérogénéité des fouilles 
menées pendant cinq ans environ dans la ville de 
Sumhuram. Au moment où paraît ce compte rendu, 
le second volume intitulé « A port in Arabia between 
Rome and the Indian Ocean (3rd BC- 5th AD) Khor 
Rori Report 2 », paru en 2008 (Arabia Antica, 
Università di Pisa), rend compte des fouilles très 
récentes des temples intra et extra muros et de trois 
quartiers d’habitation sans compter d’autres études 
sur l’environnnement et le monayage. 
Jean-François BRETON
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